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pas , et comme avant vous je fuis venu au monde,
je prétends en fortir avant vous , vous affurant que
tant que je ferai en vie je ferai des vœux pour
votre contentement.

Sur ce etc. .

LETTRE CCXXXI.

DE  M . D’ A L E M B E R T.

A Paris, ce 13 décembre.

SIRE,

J ’AI prié M . le Baron de Goîtz de faire à V. M.
ines très-humbles excufes , fi je n’avais pas l’honneur
de répondre plutôt à la charmante lettre que j’ai
reçue d’elle en date du 30 Octobre dernier. Ces
excufes , Sire, ne font , malheureufement pour moi,
que trop légitimes. J’ai cruellement fouffert de ma
maudite vefîie durant une allez grande partie du mois
de Novembre ; je ne ferai point à V. M . l’ennuyeux
détail de mes douleurs , il me fuffira de lui dire qu’el¬
les font fort diminuées , et que je profite du premier
moment où elles me permettent d’écrire , pour renou¬
veler à V. M . l’hommage de ma refpectueufe recon-
naiflance et de tous les autres fentimens que je lui
dois à tant de titres , et que je lui ai voués depuis fi
long - temps. Les réflexions de V. M . fur toutes les
misères auxquelles la nature humaine eft fujette , et
fur le contrafte de ces misères avec notre pitoyable
et ridicule vanité , font bien dignes d’un Roi

1782.
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philofophe , qui plane d’en-hautfur toutes le f ■":s
de notre efpèce , et mériteraient d’être fignés, 1 'c-
Aurèle - F ' édéric. Je plains pourtant V . p
commence , comme elle le prétend , à
mémoire ; il y a long-temps que j’ai roœnv . , -i
perdre auffi; mais la mémoire eft pie d
à un prince qu’à un pauvre individu . b, . . t vc  ré.
Puiffe la nature , Sire, vous la conferver et doux
vous , et pour tant d’êtres à ou- vous êtes ■! c: 'T ire,
et puiffe-t-elle en même temp ous éoargnê" ces
douleurs de goutte , que je voudrais pouvo,r --r... ;
épargner moi-même, fût-ce aux dépens- de ma -.-efTie’

Je fuis ravi que V. IYT. ait jugé M. le Mai ,-uiï
d’Eterno tel que j’avais eu l’honneur de k ::i
annoncer. J’ai tout lieu de croire qu’ell- fe confirmera
dans ce jugement , à mefure qu’t lle le connaîtra
davantage , et quelle le trouvera comme il eft , fage,
inftruit , honnête et modefte.

J’ignore à qui eft la faute du mauvais fuccès de
nos batteries flottantes ; j’ignore auffi par quelle
fatalité cinquante vaiffeaux tant français qu’efpagnols,
en ontlaiffé palier et repafler , fans coup férir, trente-
quatre anglais deux ou trois foisà leur barbe ; mais je
fais que ce maudit fiége de Gibraltar , fi ridiculement
entrepris , et plus ridiculement prolongé , a été la
principale caufe de nos malheurs ou de nos fottifes,
a prolongé la guerre de deux ou trois ans , et retardé
d’autant la paix avantageufe que nous aurions pu
faire. Enfin , grâce à Dieu , et félon même toute
apparence , on nous fait cfpérer cette paix , on la dit
même arrêtée et conclue. Que le deftin en foit loué;
pourvu que la grande Catherine et le Célkr Jofeph ne

fufeitent
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fufcitent pas une nouvelle guerre par l’invafion de la
Turquie ! Puiffe , fur -tout , Sire , cet aveugle deftin
ne vous pas engager dans cette guerre nouvelle ,
inutile à votre gloire , et funefte à votre famé et à
votre repos ! Nous avons lu avec édification dans les
nouvelles publiques la déclaration de V. M , au clergé
catholique de Siléfie , le Te- Dmm  que l’Eglife ro¬
maine a fait chanter pour remercier Dieu d’avoir
trouvé en vous un protecteur , et rémigration d’une
voice de religieufes autrichiennes , qui font venues
vous demander afyle . Affurément quand V. M . a
recommandé la,tolérance aux fouverains .on peut bien
dire qu ’elle leur a prêché d’exemple , iur -toutet plus
que jamais dans cette conjoncture . Mais f’Eglife ro¬
maine n’en fera pas moins perfécutrice et intolérante,
quand elle pourra l’être . Voilà nos prêtres qui vien¬
nent de préfenter une requête au . Roi contre les
foufcripteurs de la nouvelle édition qu ’on prépare
de Voltaire ; cette requête eft bien adrelfée , car le
Roi eft un des foufcripteurs . On ne fait fi l’on doit
rire , ou être indigné de cette plate fottife.

L’ouvrage de l’abbé Raynal , lût - il auffi bon
qu ’il peut l’être , fur la révocation de l’Edit de
Nantes , viendra trop tard pour la France . Elle ne
recouvrerait pas , quand elle le voudrait , tout ce
qu ’ ;lle a perdu par cette abfurde et funefte révoca¬
tion ; j"e crains bien même que cet ouvrage ne lut
épargne pas de nouvelles fottifes en ce /genre , fi
i’occafton fe préfente d’en faire quelques - unes ; car
corrige - t - on les hommes , et fur - tout les nations,
avec des livres?

Je crois bien , Sire , qu ’on fait chez vous des ban-
Tome IL  N
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- queroutes , comme ailleurs ; mais on n’en fait pas
1782'. d’auffi monftrucufes , d’anflî atroces , d’auffi impu¬

dentes , d’aulïi fcandaleufcs, que celle du Prince,
qu’on n’appelle plus ici Rohan -Guémené, mais**-***.
Je le répète , Sire , toute la France crie qu’il aurait
été puni chez vous exemplairement ; il ne l’eft ici
que par la perte de fes places, qu’il était impoffible
de lui iaiffer. Mille familles peut-êtrcfont à l’aumône
par cette banqueroute , qu’on fait monter à près de
40 millions , tant en France qu’en pays étranger;
elles crient en vain. Le crédit du ** et des ûens eft
plus fort que leurs cris.

Nous allons , Sire , entrer dans une nouvelle an¬
née , qui eft la quarante - troifième de votre glorieux
règne , et la trente - feptième des bontés dont V. M.
m’honore. Puiffent vos fujets , Sire , conferver en¬
core quarante années un pareil monarque , et puiffent
-vos bontés me confoler encore , non pas quarante
ans , mais jufqu ’k la fin de ma vie ! Puifïiez -vous
jouir encore long-temps de la gloire que vous avez
acquife , et du repos que vous avez fi bien acheté!

Je fuis avec la plus tendre vénération , etc.

P. S.  Un homme de lettres eftimable , M . de
Villars me prie de préfenter à V. M . cette lettre,
et le profpectus d’un journal qu’il fe propofe d’impri¬
mer , Sire, dans vos Etats à Neuchâtel ; il demande
la protection de V, M. , et tâchera de s’en rendre
digue.
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LETTRE CCXXXII.

DU ROI,

Le 30 décembre.

Y ouSme faites un grand plaifir dem’apprendre-
vous-même la nouvelle de votre convalefcence. C’efl I"*2-
le plus fâcheux don que la nature ait pu faire aux
hommes que de former une carrière dans leurs
inteftins . De tous les maux que nous fommes con¬
damnés à fouffrir , ceux de la pierre font les plus
violens et exigent le plus de compaffion , fur - tout
quand des gens de mérite comme Anaxagoras , en
font affligés. Pour moi , je m’attends dans peu à
quelque cadeau de la part de Madame la Goutte , qui
n’eft pas non plus une aimable commère. Oh , mon
cher d’Alembert , autrefois nos lettres ne parlaient ni
d’infirmités , ni des progrès de la caducité ; àpréfent
chaque jour nous arrache quelque chofe de notre
existence. Cela me fait fouvenir de ce mot célèbre
d’une Spartiate à laquelle on apprit que fon fils avait
été tué à la bataille deLeuctres : Je ne l'avais pas mis
au monde pour être 'immortel.

Si vos amiraux et les Efpagnols font la guerre ,
c’eft en veillant à la confervation de leur monde,
et ils font fort bien , parce que la paix va fe conclure.
L’idée des batteries flottantes était affurément très-
hétérodoxe et ne pouvait réuffir. Les hommes les
plus déterminés peuvent entreprendre des chofes
difficiles, mais les impoffiblesils les abandonnent aux
fous. On menace fans doute l’oriect d’une nouvelle

X 3
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- - guerre. On veut placer le derrière du marmot Conl-
Ï782- tantin fur le fopba de Muftapha , et l’on dit que le

Céfar Jofeph veut partager les dépouilles : les hou-
ris du férail feront bien pour lui. Voilà au moins ce
qu’annoncent les bulletins de Vienne.

L’abbé Raynal écrit fur la révocation de l’édit de
Nantes , et quand l’ouvrage fera imprimé , il l’enverra
à Louis XIV par le premier courrier qui partira pour
les champs élyfées. Pour moi , je me fuis prefcrit la
règle d’imiter toutes bonnes actions anciennes et
modernes , et de n’imiter jamais les mauvaifes. Je
laide chacun adorer Dieu comme il le juge à
propos , et je crois que chacun a le droit de prendre
le chemin qu’il préfère pour aller dans le pays
inconnu du paradis ou de l’enfer; je me contente de
la liberté de fuivre de même l’impulfion de la raifon
et de ma façon de penfer , et pourvu que par de
juftes entraves on empêche les moines de troubler la
fociété , il faut les tolérer , parce que le peuple les
veut.

Ce M . de Villars , qui n’eft pas le maréchal de
Villars , peut faire imprimer ce qu’il lui plaît à Neu¬
châtel , pourvu qu’il ménage les puiffansetne choque
point les grands de la terre , gens chatouilleux furies
prérogatives de leur infaillibilité et fur leurs dignités.
Vousfavez que les prêtres les appellent les images de
Dieu fur terre ; ces fous le croient de bonne foi , et les
folliculaires font dans la néceffité de lesrefpecter en
ménageant, leur délicatelfe infinie avec la plus fcrupu-
leufe attention . Sil’image de Dieu de Verfailles défend
Ja publication des œuvres de Voltaire , les libraires
luilfçs, hollandais et allemands gagneront à l’im-
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preffion ce que des libraires français auraient pu
profiter , et vos prêtres , quoi qu’ils faffent, ne
reffufci feront pas à la fin du XVlII ème  fiècle la bien-
heureufe ftupidité des fièclesX et XIè me. Les gens qui
penfent et qui combinent des idées, font très-défabufés
de fables. La Sorbonne défend les’brèches faites au
corps de la place de la ftupidité et elle fe contente que
la maffe imbécille du peuple la fuppofe invulnérable.
Je vous fouhaite la bonne année ; fur -tout n’ayez
plus de colique néphrétique , et fufpendez votre
voyage jufqu ’à mon départ . Sur ce etc.

LETTRE  CCXXXIII.

DE M. D’ ALEMBERT.

A Paris, ce 16  février,

SIRE»

JVI A fanté n’eft depuis plus de trois mois qu ’une
alternative continuelle de fouffrances plus ou moins
longues , mais toujours très -vives , et de quelques
jours de repos* Je profite , Sire , avec ardeur d’un de
ces derniers momens pour mettre aux pieds de V.Mi.
les fentimens que je lui dois à tant de titres , et fur-
tout pour lui témoigner ma vive reconnaiflance des
lettres ft confolantes quelle a la bonté de m’écrire.
C’eft le meilleur baume que je puiffe mettre fur mes
douleurs , et le feul adouciffement à ma trifte exif-
tence. La douleur d’une part , et de l’autre l’affaiffe-
ment et l’abattement qui la fuit , ne me permettent
plus de prendre intérêt à rien,qu’au bonheur de V.IVL,,

K 3
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—-- à fa Confervation , et aux bonnes nouvelles que M.
1“8 3. le baron de Goltz me donne de fa fanté. Puiffé -je

enfin , quoique j-e né m’en flatte guère , faire la paix
avec ma velîie , comme nous venons de la faire avec
l’Angleterre , qui en avait , je crois , autant de befoin
que nous pour le moins. Nous voilà donc en paix,
jufqu’à ce que quelque fottife politique , de quelque
part qu’elle vienne, ramène la difcorde. Les Efpagnols
doivent être bien heureux de recouvrer Mahon et les
deux Florides , après la manière ridicule et plate dont
ils fe font comportés. Leur ineptie en tout genre 11e les
empêche pas de donner la loi partout jufques fur notre
théâtre français,où l’Ambaffadeur d’Efpagne empêche
dans ce moment de jouer une tragédie qui a pour fujet
la mort de Don Carlos.  Vous n’auriez pas cru , Sire, qu’il
dut un jour être défendu de peindre fur le théâtre de
France le plus cruel et le plus abominable ennemi des
Français , l’exécrable Philippe II ; mais cette perfécu-
tion qu’éprouvent les lettres eft la fuite de l’horrible
inquifition à laquelle on les a foumifes. Par bonheur
ou par malheur pour moi , maveflie , qui eft aujour¬
d’hui mon premier intérêt , m’empêche detre indigné
ni même affligé de toutes ces vexations qui ne vont
pas jufqu ’à moi, quoique j’aye dans mes porte -feuilles
bien des rapfodies à donner , quand il plaira à Dieu
'de me faire pi(fer fans douleur.

On nous menace toujours de troubles du oôté de
la Turquie . Puiffent ces troubles , Sire , ne pas venir
jufqu ’à nous ! Puiffent-ils auffi , ce qui eft malheu-
teufement plus difficile encore , ne pas vous intéreffer
allez pour troubler la paix dont vous jouiffez avec
tant de gloire.

#
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Nous attendons avec impatience la nouvelle édi- - —■
tion de Voltaire , qui paraîtra , à ce qu’on affure, dans r783-
le courant de cette année, s’il plaît à nos Argus fanati¬
ques de la laiffer entrer en France. Leur ineptie , com¬
me le dit très-bien V. M ., fera gagner aux Allemands
et aux Hollandais l’argent que la France perdra de
gaieté de cœur. C’elf fon affaire, et bien peu la mienne;

V. M . a bien raifon fur la plate aftuce des prêtres,
qui en criant et en fefant femblant. de croire que les
princes font fur la terre les images de la Divinité,
veulent perfuader aux fouverains imbécjlles que
l’Eglife eft la fauve-garde de leur trône et de leur cou¬
ronne . Hélas ! Ils ne crient aux oreilles des rois que
la royauté vient de Dieu, qu ’ann de le foumettre plus
habilement et plus facilement les rois mêmes; leur
petit fyiiogifme ou fophifme fera bientôt fait. Dons
tenez, diront -ils aux rois , votre puifjance de Dieu ;
il pourra donc vous Côtcr quand il lui plaira ; or défi
nous , Miniftres du Dieu vivant , qui annonçons /ur la terre
fes volontés , (feff  donc de nous que votre pouvoir dépend.
Tel a été le raifonnement des Grégoire VII et des
Innocent IX ; et tel fera toujours l’argument de la
cohorte facerdotaie , quand les rois ec les fots peuples
voudront bien l’écouter . J’ai été auffi affligé 'qu’in¬
digné de l’incroyable démence ec iottife de l’auteur
du fyftême de la nature, qui bien loin de montrer les
prêtres pour ce qu’ils font , les véritables , lesfeuis,
les plus redoutables ennemis des princes , les repré¬
fente au contraire comme les appuis et les uitiés
de la royauté . Jamais peut -être la philofophie n’a
dit une abfurdité plus bête , ni une fauffeté plus
notoire , quoiqu ’elle ait été en bien d’autres occafions.

X 4
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1783
menteufe et abfurde. Si je l’avais ofé , j’aurais réfuté
par écrit , avec toute la force dont je fuis capable,
cette bétife fi préjudiciable aux rois et aux philo-
fophes . Mais les prêtres auraient trouvé moyen de
faire fupprimcr mes réflexions ; tant ils ont en
France de crédit , malgré tout le mal qu’ils y font,
et toutes les impertinences qu’ils y débitent.

Je lis actuellement une traduction d’Euripide , faite
par un membre de l’académie de Berlin ; cet ouvrage
me paraît eftimable ; on m’a dit que V. M . en penfait
de même , et je me félicite d’être de fon avis.

Je fuis avec la plus tendre vénération etc.

LETTRE CCXXXIV.
i

DE M. D’ A L E M B E R T.
- i

A Paris, ce 28 avril.

SIRE,

J E fuis prefque honteux d’entretenir fans ceffeV. M.
de mon malheureux état , et il y a long - temps que
j’aurais gardé le fllence fur ce trille objet , fi l’intérêt
que votre bonté veut bien y prendre , ne me fefait
un devoir de l’en inftruire. Je veux au moins abréger
ce détail , en me bornant à dire à V. M . que cet état
eft toujours à -peu - près le même ; douleurs périodi¬
ques et vives , relâchement enfuite , quoique toujours
avec fouffrance; très-peu de fommeil en tout temps,
abattement et faiblefle prefque continuelle. Les let¬
tres feules dont V". M . veut hien m’honorer me pro¬
curent quelque confolation ; et j ’ai reçu avec la plus/
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tendre reconnaiffance le nouvel adouciffement qu’elle-
a bien voulu apporter à mes1 maux , en chargeant
M . le Chevalier de Goffeins, fecrétaire d’ambaflade■
de France , de venir à fon arrivée à Paris favoir de
mes nouvelles , et en inftruireV . M . Il s’eft acquitté,
Sire , avec zèle et avec, empreffement de cette com-
million , li flatteufe et fi douce pour moi ; il a même
eu la bonté de venir plufieurs fois, et j’ai eu de mon
côté le plaifir fi cher à mon cœur , de lui parler beau¬
coup plus de V. M , que de moi. J’ai vu avec la plus
douce et la plus tendre fatisfaction tous les fentimens
de refpect , d’admiration , et de reconnaiffance dont
IVI. le Chevalier de Goffeins eft pénétré pour V. 1\1. ;
j’ai appris avec moins d’étonnement que de plaifir
tout ce qu’elle fait pour le bien de fes peuples , et j’en
ai vu encore l’intéreffant détail dans un mémoire lu
dernièrement par M . de Hertzberg à l’académie de
Berlin. J’ai lu ce détail à toute la fociété d’amis qui
fe ralfemble auprès de ma fouffrante perfonne , et je
les ai renvoyés pénétrés de vénération pour un prince
fi précieux à fes fujets, et fi digne de fervir en tout
de modèle aux autres monarques.

La philofophie fi confolante et fi douce dont V. IVT.
veut bien remplir les lettres dont elle m’honore , eft
encore , Sire , un foulagement pour moi. Mais cette
philofophie n’a guère d’armes et de reffource contre
les maux phyfiques , que la patience , qui ne les
guérit pas.

Voilà donc la paix faite ; Dieu veuille qu elle dure
long - temps ! Car outre que la guerre eft un grand
mal , ni nous ni nos ennemis ne favons la faire. O11
nous menace toujours qu’elle va bientôt renaître dans
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-le nord et en Turquie . L’Europe n’a pasbefoin de oe
i 783- nouveau fléau , et je délire bien vivement qu’il épar¬

gne V. IV1. , à qui il ne faut plus que du repos , et la
jouiiïance paifible de toute fa gloire.

On travaille toujours très-ardemment à la nouvelle
édition de Voltaire , qui fe fait à Kehl ; elle fera
magnifique, et de plufieurs volumes plus riclie que les
précédentes . Elle paraîti a, dit -on, dans une année au
plus tard , et peut - être plutôt . Je fais auffi qu’il paraît
une hiftoire de la Baftille de Linguet , qui ne fait que
mentir impudemment , et qui par conféquent pourrait
bien encore ne pas dire vrai , même lorfqu’il a (i beau
jeu pour ne dire que ce qui eft. Je connais l’ouvrage
fur les lettres de cachet ; il ferait meilleur, fi l’auteur,
qui n’eft pas Linguet , y avait moins prodigué les
lieux communs et les déclamations.

Le Céfar Jofeph continue , ce me femble , à traitar
rigoureufement la cohorte facerdotale. II eft bien fùr
que cet exemple ne fera pas fuivi en France , où les
prêtres , quoique h .ïs et méprifés par le gouverne¬
ment , confervent cependant un grand crédit , parce
qu’on a la fimplicité de les craindre , comme s’ils pou¬
vaient avoir d’autre force que celle que le gouverne¬
ment leur donne. V. M . a bien raifon ; l'erreur et la
fottife font faites pour l’efpèce humaine , et il faut fe

r réfoudre àl’y laifier croupir , puifqu’elle veut et qu’elle
fait tant de mal à ceux qui voudraient l’en tirer.

Je crois avoir déjà eu 1honneur de dire à V. M.,
que j’ai lu avec le même plaifir qu’elle la traduction
d’Euripide de M . Prévôt , qui eft un homme de beau¬
coup démérité , et plein de connaiflances en plufieurs
genres. Je ne connais point la traduction de l’Hiftoire



ET DE M. D’ alEMBERT . 331

Augufte de M . Moulines , et j’écrisà Berlin pour me
la procurer . Car cette hiftoire efl très- intéreffante.

Comme il eft aujourd’hui auiïi décidé qu’il le peut
être en médecine , que mon maln’eft point la pierre,
je ne puis , ni 11e dois faire ufage des remèdes qui fe
prétendent propres à cette maladie. La mienne eft
très-difficile à définir , et plus encore à guérir . Il y
faudrait des remèdes contraires , car il y a à la fois
relâchement et fpafme. Les docteurs y perdent leur
latin , et- moi l’efpérance.

Je fuis , malgré tous mes maux , avec la vénération
la plus tendre etc.

LETTRE  CCXXXV.

DU RO  I.

Le 18 mai.

M.de Seranm’aremis votre lettre dans un temps
ou j’étais trop occupé pour m’entretenir long -temps
avec vous. J’ai appris avec peine ce qu’il m’a rap¬
porté à l’égard de votre fanté. Il prétend que vous
avez des hémorragies dans un endroit où il ne de¬
vrait pas couler du fang. Cela me confirme dans le
jugement que j’avais porté de votre mal et que je
vous ai communiqué par ma dernière lettre . Les
hémorroïdes font une maladie très - commune dans
ce pays -ci ; et cet accident dont on dit que vous
fouffrez , il y a plulieürs perfonnes ici qui en font
atteintes ; cependant on parvient à les guérir . Si cela
peut vous faire plaifir, je vous enverrai des recettes,
non de moi , mais de ce que nous avons de mieux
en fait de médecins. Sur ce etc.
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LETTRE  CCXXXVI.

DU ROI.

Le 22 juillet.

1783. Ïl eft très - fâcheux de fe trouver affujetti à la férule
des médecins et de fe rendre l’efclave de leurs idées
fantafques. Pour éviter ce joug , il faut fe donner
la connaiffance de leur art ; qui fait les contrôler ,
ne devient pas le jouet de leur ignorance Vous
favez que de tout tempsj’ai été le très-humble admi¬
rateur de la nation françaife; néanmoins quelque
prévenu que je fois en fa faveur , j’ofe foupçonner
votre avorton d’Hippocrate de fe déterminer avec
légèreté ou avec ignorance pour les remèdes qu’il
vous prefcrit. Il s’eft mépris dans fon jugement ; il
a confondu des maladies entièrement différentes par
leurs fymptômes. La gravelle diffère autant des hé¬
morroïdes que les autruches des pigeons. J’admire
l’indulgence avec laquelle vous continuez k confier
votre fanté et votre vie aux mains de ce charlatan.
Veuille le Ciel que vous 11’en deveniez pas la victime!

Dans nos climats feptentrionaux les hémorroïdes
font très - communes , et nos médecins ont à fond
étudié cette maladie. Si vous étiez tombé entre les
mains d’un docteur plus habile , vous euffiez été
guéri en moins de trois mois ; non que ce mal puiffe
être entièrement déraciné , mais on aurait dirigé le
cours dufang dont la nature veut fe dégager , par le
caiyil ufité où les veines hémorroïdales aboutiffent.
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Nos médecins qui commencent àdevenir circonfpects
depuis qu’on s’eft moqué d’eux à différentes reprifes,
ne vous propoferaientaucun remède , à moins qu’ils
n’euffent un détail exact de vos maux et de leurs
fymptômes : s’ils agiraient autrement , ils mettraient
leur réputation au hafard , de forte qu’il leur faut
le ftalus morbi  du patient , pour opiner de quelles
drogues ils l’empoifonneront.

Ceci vous touche de bien plus près que les nou¬
veaux troubles qui s’élèvent en orient , et dont Dieu
fait quelle fera l’iffue. Depuis l’abdication de Charles
Quint , nous avons vu la Reine Chriftine l’imiter,
Victor Amédée a fuivi cet illuftreexemple , Schach
Geray veut partager cette même gloire avec eux.
Vous conviendrez par conféquent qu’il eft des fou-
verains détrompés des grandeurs de ce monde , phi-
lofophes fans le favoir. Si jamais il me vient en tête
d’imiter Denys de Syracufe , je me fens trop igno-
rant pour me faire comme lui maître d’école; je me
bornerai à devenir fouffleur dans quelque troupe de
comédiens ; il en fera ce qu’il plaira au Ciel , je n’en
ferai pas moins de vœux pour votre confervation.

Sur ce etc.

1783.
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1785 -

LETTRE CCXXXVII.

DU ROI.

De 30 feptembre.

Le Baron d’Echerny , que je ne connais point et
qui a été bourguemaître de Neuchâtel à quarante
écus par an , avec caractère de Miniftre d’Etat de la
principauté , m’a fait remettre votre lettre . Je fuis
fort fâché qu’il vous ait lailfé malade et fouffrant.
Peut -être la nature veut - elle fur la fin de nos jour»
nous dégoûter de la vie , pour nous faire fortir de
ce monde avec moins de regret . Je fuis toutefois
touché d’apprendre vos fouffrances, et je voudrais
que vous vous fuffiez fervi des remèdes denos .Ef-
culapes germains , accoutumés à traiter la maladie
dont vous fouffrez , et dont prefque tout le monde
ell atteint chez nous.

Si par lacunes de la philofophie  on entend tou¬
tes les matières que l’efprit humain n’a pu appro¬
fondir et fur lefquelles l’efprit fyftématique s’eft
exercé , on fournira fur ce fujet un livre volumi¬
neux au double de l’encyclopédie. Il me femble
que l’homme eft plutôt fait pour agir que pour con¬
naître : les principes des chofes fe dérobent à nos
plus perfévérantes recherches. Nous paffons la mo:-
tié de notre vie à nous détromper des erreurs de
nos aïeux ; mais nous laiffons en même- temps la
vérité au fond de fon puits , dont la poftérité ne
la tirera pas , quelques efforts qu’elle faffe. Jouif-

tfons donc fagement des petits avantages qui nous
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font échus , et fouvenons-nous qu’apprendre à cou -_
naître , eft fouvent apprendre à douter . Mais je ne 178}-
m’apperçois pas que ma lettre s’adreffe à un des
plus grands philofophes de notre fiècle , qui a fcruté
tous les fecrets de la nature , et qu’un ignorant de
mon acabit devrait s’énconcer vis-à-vis de lui avec
plus de retenue . Vous voyez , mon cher d’Alem-
bert , combien le caractère de fouverain rend ceux
qui le portent impertinens et avantageux . Philippe
de Macédoine aurait été plus fage , il n’aurait point
endoctriné Socrate , s’il avait été fon contemporain,
il fe ferait inftruit dans la converfation de ce phi-
lofophe. J’en veux faire autant , je me borne à vous
entendre , à vous lire , et je me renfermerai dans
la modeftie qui convient à mon ignorance. Je me
contente de faire mille vœux pour votre conferva-
tion. Sur ce etc.

LETTRE CCXXXVIII.

D U R O I.

Sans date.

J E ne fais par quel hafard les détails des jugenaens
de ce pays-ci fe font répandus dans les pays étran¬
gers . Les lois font faites pour protéger les faibles
contre l’oppreffion des puiffans; elles feraient ob-
fervées par tout , fi l’on furveillait attentivement ceux
qui en font les organes et les exécuteurs. Vous avez
des difcours admirables de vos préfidens aux ren¬
trées du parlement , qui font voir que ces juges
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- habiles tâchaient de prémunir les confeillers contre
I 7^î* toutes les faibleffes et les vices de l’humanité qui

pouvaient les induire à prévariquer ; mais il ne
fuffit pas toujours d’avertir , ii faut quelquefois des
exemples de févérité , pour contenir un fi grand
nombre de confeillers dans leur devoir . Les fouve-
rains font originairement les juges de l’Etat ; la
multitude d’affaires lesa obligés de fe décharger de
cet emploi fur des perfonnes auxquelles ils confient
la partie de la législation ; toutefois ils ne doivent
pas négliger cette partie de l’adminiftration jufqu’à
tolérer qu’on abufe de leur nom et de leur autorité
pour commettre des injustices. Voilà la raifon qui
m’oblige' à furveiller ceux qui font chargés de ren¬
dre la juftice , parce qu’un juge nuque eft pire qu’un
voleur de grands chemins. Affurer leurs poffeffions
à tous les citoyens , et les rendre heureux autant
que le compromet la nature humaine , font les de-
\ ’oirs de tous ceux qui fe trouvent à la tête des
fociétés ; et je tâche de les remplir de mon mieux;
fans cela à quoi me fervirait d’avoir lu Platon , Arif-
tote , les lois de Lycurgue et celles de Solon ? Pra¬

tiquer les bonnes leçons des philofophes , c’elt la
véritable philofophie ; vous en donnerez aux fiècles
futurs , et vos leçons , qui germeront dans les têtes
de la poftérité , formeront à leur tour des hommes
qui tâcheront detre les bienfaiteurs de leurs fem-
blables. Sur ce etc.

Fin  de la Correfjxmdauce du Roi avec d'Akmbert.
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